
•TRIBUNE LIBRE 

le cirque est prêt 
Il est encourageant de constater 

que même les enthousiastes du 
régime politique basco-espagnol 
en vigueur aient parlé le 23 sep
tembre de «cirque électoral». Et il 
ne faut pas chercher au-delà de 
cette constatation pour trouver la 
clé de la dépolitisation croissante 
de la population et du discrédit du 
système, surtout parmi les jeunes. 
Je vais rappeler quelques faits. 
Ardanza, par exemple, lors des 
journées organisées par le PNV 
autour de l'éducation, a déclaré 
froidement qu'il faut «exiger de 
tous les professeurs qu'ils soient 
bilingues» et qu'il faut envisager 
«le remplacement de ceux qui se 
refusent à cet apprentissage en 
leur garantissant un autre poste de 
travail». On croirait vraiment lire 
un communiqué du mouvement 
Euskal Herrian Euskaraz. Or, qu'a 
fait le PNV pour remplacer Recalde 
au poste clé de conseiller 
d'éducation au gouvernement 
basque ? Où sont les actions me
nées par le PNV pour éviter que 
Barbera soit à nouveau nommé au 
poste de recteur de l'université 
basque ? Car ces deux néfastes 
personnages ne sont pas seule
ment des analphabètes avec un 
zéro en langue nationale mais ils 
la détestent ouvertement. A quel 
niveau peut-on donc situer la cré
dibilité d'Ardanza ? 

Plus encore, comme par hasard 

Par Txillardegi 

c'est justement au démarrage des 
élections au parlement soi-disant 
basque qu'Ardanza s'aperçoit du 
cirque organisé par le Pacte sur le 
terrain linguistique et du besoin de 
s'en démarquer (ne fût-ce que pour 
un mois). 

Mais les affirmations d'Eusko 
Alkartasuna dans le même sens 
sont également ridicules. Parce 
qu'EA, après une série ininter
rompue de maires bascophones à 
Donostia, a mis à la tête de la ca
pitale la plus bascophone de notre 
pays ce personnage au mo
nolinguisme espagnol agressif qui 
s'appelle Albistur et, coup sur coup, 
vient de nommer maintenant 
porte-parole du parti à la Jun te 
générale de Gipuzkoa un autre 
monolingue i l lustre, Roberto 
Lopez Echezarreta. Que faut-il en 
conclure ? 

En attendant, le gouvernement 
que le PNV dit "construire" finance 
avec 200 millions de pesetas 
l'exposition itinérante "Letrakit", 
d'efficacité socio-linguistique mi
nime, mais laisse tomber Udako 
Euskal Unibersitatea et Egunka-
ria, le journal en langue basque 

dont la valeur n'est plus à démon
trer. Et le cirque ne s'arrête pas là. 
Maintenant, justement, le PNV 
prétend ne pas avoir décidé com
ment agir face à la constitution du 
nouveau gouvernement autonome 
(et le parti socialiste espagnol dit 
exactement le même chose). Or il 
ne faut pas être un génie pour pré
voir que le seul ennemi central à 
abattre depuis toujours, et plus 
encore lors de la campagne élec
torale, sera pour tous les partis du 
bloc espagnoliste Herri Batasuna 
et pas du tout le parti au pouvoir à 
Madrid. Pour une raison très 
simple : les 70 000 "libérados" du 
"machin" a u t o n o m i q u e ne 
permettraient pas la moindre 
frivolité à ce sujet. Il faut que ce 
"machin" continue. 

Dans ce climat, Garaikoetxea et 
son parti, qui n'osent pas rompre 
avec les ennemis séculaires du 
peuple basque, et les harkis de chez 
nous (et il y en a, mon Dieu !) sont 
destinés à une débâcle : électorale 
en octobre et politique dans les 
mois qui suivront. Renforcer les 
liens avec l'Etat, sous un prétexte 
ou un autre, voilà un des choix 
proposés. Préparer la sortie de cet 
Etat par un processus courageux 
vers l 'autodétermination, voilà 
l'autre choix. Mais, évidemment, 
c'est l'heure des vendeurs de tapis 
et tout sera fait pour éviter que 
notre peuple y voie clair. 


